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ALEXIS  ET  JUSTINE, 

COMÉDIE  LYRIQUE, 

£N  DEUX  ACTES  ET  EN  PROSE, 

MÊXÉE    d'ariette  s, 

R^prefente'e  pour  la  premUre  fois  k  VerJailUs  devant 
Leurs  Majeft^s ,  U  Vendredi  .4  Janvier  zj,5 , 
&  a  Par..,  fur  le  TUatre  de  la  ComMe  Italienne, 
U  Lundi  î7.       f  ' 


Paroles  de  M.  de  Monvet. 
Mufque  de  M.  Desaides. 


A  PA  R  I  S, 

'Ciez  Bru.net,  Lihraire,  PJace  de  h  Comédîo 
Icaltenne, 


M.  DCC.  LXXXVL 


p  E  R  s  u  iM     ^  ^ 

GEORGE  THIERRI ,  Fermier  dans  un 
Village. 

GENEVIEVE  THIERRI ,  /a  femme. 
JUSTINE,  leur  pie. 

ALEXIS  ,  jeune  inconnu ,  élevé  par  Thierri 

THOMAS,  Fermier  des  environs,  amoureux 
de  Jujline. 

M.  LONGPRÉ. 

MAGDELAINE  ,  fz-êi-vié/ï/e/mmc  fui  a  vu 
nditre  Thier/i. 

LE  BAILLI. 

LE  TABELLION. 

PAYSANS  ET  PAYSANNES  ,  hahitm  à 
y^illage  oh  demeure  Thierri. 


ALEXISET  JUSTINE, 

COMÉDIE  LYRIQUE. 

ACTE   P  R  E  M  I  E  R. 

.|L<  Théâtre  reprêfente  une  Campagne  riante,  qui  efl  ter^ 
minée  par  une  montagne  ,  Jur  laquelle  an  découvre 
quelques  matjons  du  fUlage.  bas  efl  un  petit 
vallon  oU  efl  la  maifon  de  Ihieni.  A  droite  des 
Aaeurs,  de  chaque  côte  de  la  porte  ^  efl  un  arbre  , 
dont  Us  branches  fe  joignent  de  manière  à  former  un 
petit  berceau,  lous  lequel  font  ajjls  les  pa/onnages 
Juivans, 

SCENE  PREMIERE. 
GEN  E  V  I  F  V  E  y?/,      rouet ,  ALEXIS  tre/Ti 
AlAuDELAINE  teille  du  chanvre.  ^ 
GENEVIEVE. 
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JUSTINE. 

Je  vous  la  dirois  ben  ,  ma  mère...  c'eft  que^î 
GENEVIEVE. 

Quoi  donc? 

JUSTINE 

C'eft  que...  je  ne  puis  pas  trouver  le  premier  couplet; 

MAGDELAINE. 
Ça  n'faic  rien  ,  mon  enfant,  chante  tou)ours. 

ALEX'lS  d'un  air  emprejfé  y  muis  timide. 
Si  jelafçavois  ^  IVlams'eile  Juttine,  je  vousaideroîs. 
JUSTINE  avec  émotion* 
vBen  obligée,  Monfu^ur  Ale5(is. 

GENEVIEVE. 
Faut  effayer ,  ma  fille. 

MAGDELAINE. 
Sans  doute  faut  eflayer 

JUSTINE. 

JTçais  ben  tout  le  refte  d'ia  chanfon ,  n'y  a  que 
le  commencement  qui  me  manque. 

MAGDELAINE. 
Chante  toujours. 

JUSTINE. 

Voyons  donc  fi  je  pourrois  me  rappeller..; 
(  Elle  marmote  tout  bas  ,  comme  quelqu'un  qui  cher" 
che  les  paroles  d'une  chanfon.  Elle  ne  s'en  Jouvienp-, 
pas  y  &  témoigne  de  ï impatience^) 

(  Haut,  ) 

Vous  voyez  ben,  ma  mère,  que  je  ne  m'en  fou- 
viens  pas. 

GENEVIEVE. 

Mais  donne  toi  donc  patience,  ça  va  venir.... 
JUSTINE, 

'(  Elle  marmote  encore  tout  bas ,       elle  dit  haut*  ) 
Tout  étoic  prêt  pour  Tmariage... 

ALEXIS. 

Il  Vous  voyez  bien ,  Mam*selle  Jufline »  (JU*ça  vient... 
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JUSTINE. 
Pas  trop ,  Monfieur  Alexis  ,  pas  trop... 

(  Elle  recommence  à  chercher  ;  iâ  ne  pouvant  pas 
>  trouver  le  couplet ,  elle  dit  avec  plus  d'impatience 
que  la  première  foiu 

Je  vous  '2.1  ben  dit ,  ma  mère ,  que  je  ne  pourroîs 
pas  me  fouvenir  du  premier  couplet. 

GENEVIEVE. 
Eh  ben  ,  commence  par  le  fécond. 

MAGDELAINE. 
Oh  I  mon  Dieu  ,  oui  ,  pourquoi  pas...  ' 

JUSTINE. 

A  la  bonne  heure...  comça  je  la  dirai  dïuîte 
fans  manquer  une  feule  fois...  mais  faut  faire  chorus. 

TOUS. 

J'ferons  chorus. 

JUSTINE  chante. -"^^^^ 

Elle  raimoit  fi  tendrement  »...  ;^ 
Hélas  î  hélas  î  c'eft  grand  dommage  ! 
Pour  deux  cœurs  que  l'amour  engage, 
Faut-il  qu'amour  foie  un  tourment? 
Tout  étoit  prêt  dans  le  Village  ; 
Et  tout  d'un  coup ,  v'ià  q'des  parens  , 
Des  parens  durs  &  bien  méchans 
Veulent  rompre  ce  mariage... 
Gnia  du  plaifir  avec  lamour  ; 
Mais  auffi  la  peine  a  fon  tour. 

ALEXIS. 

Oh,  corn'  c'pauvre  Vidor  dut  avoir  du  chagrin  . 
MAGDELAINE.  . 

Et  fte  pauvre  Hélène  donc  ? ..  Vous  autres  hommes^ 
vous  croyez  qui  gnia  du  plaifir  6c  de  la  peine  que 
pour  vous. .  .  J'ai  été  jeune  fille  auffi ,  moi,  .  .  fi  l'on 
xn'avoitfeparé  de  mon  mari  dans  le  temps  qu'i*  n'étoic 
que  mon  amant...  dam'  auroit  fallu  voir  la  douleur..- 
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GcNbVlEVii. 
Taîfez-vou$  donc  ,  Magdelair  e...  laifTez  continuel 
JuUiae.  .  Chante  ,  ma  fille  ,  chante..» 

JU^TINK  cbante. 

Nous  féparer  ,  mon  cher  vi(ftor , 

tlél^s,  helas!  c'elt  grand  domir.age  ! 

Pour  deux  cœurs  que  Tumour  engage^ 

Qu'eft  ce  donc  qu  ^  l'argtrnt  (5c  i'or  l 

A  fon  Hc  ene  ,  en  mariage  , 

Viélor  apportoit  le  bonheur. 

L*or  eù-ii  donc  tout  pour  le  cœur? 

L*or  fâir-il  feul  un  bon  ménage  î 

Gnia  du  piaifir  avec  l'amour; 

Mais  aufîî  la  peine  a  fun  lour. 

ALF"XiS  en  foupirunt. 
Oh  oui...  ce  n  cil  pas  TtDUf  que  d'i-^en  armer.  .  îâxii ' 
avoir  encore  du  bien.  .  des  partons.  .  Heureux  le  jeune 
hi^mme  ûcke  qui  connoîc  la  famille  ,  &  qui  a  de 
la  fortune  ! 

JUSTINE  regardant  tendrement  Alexis  ,  &  avec 

if7génu/té 

Eft-ce  qu'on  n'a  pas  des  amts  dansTmonder  Eft-ce 
CjQe  .  lorfqu'iis  lont  ri».hes,  leur  bien  ne  devient  pa* 
le  nôtre  ?  ...  Ell-ce  que  de  bons  ami^  ne  valent  pas^ 
mieux  que  de  mauvais  parens  Pas  vrai  mamanf... 
It  fi  vcus  aimez  la  hile  de  ces  bons  amis ,  &  qoV'J^'^ 
vous  aime.,  là  ,  bien  tendrement...  e(l-ce  qu'T  leroienc 
alîoz  mécbans  pour  vous  la  refuler  ?. .  Oh  non,  non, 
je  ne  crois  pas...  Pas  vrai  ,  maman  } 

G  11  N  E  V  l  E  V  E  malignement, 
Eft-ce  que  c'efl  là  le  dernier  couplet  de  ta  chanfon  , 
ma  fille  f 

J  USTLN  E  en  rougijîant. 

Non  ,  maman. 

-  GENEVIEVE. 
Eb  bien!..,  Héicne  &  Vklor ,  qu'eft-ce  qu'i'  dc- 
viennefic  f 
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lUSTLNl  chante. 
lis  parloi^nt  ,  ils  pleuroient  tous  deux; 
Hélas  ,  h^Ias  !  c'eft  grand  dommage  ! 
Mais  !'ch|grin  d'I'un  ,  l'aut'  le  partage; 
Tous  detrX  en  font  moins  malheureux. 
Vlà  qu*un  Monfieur  de  haut  parage, 
Auffi  ricfce  que  généreux  , 
Vient,  \ès  voit  &  leur  dit  :  je  veuJK 
Que  vot'  bonheur  foit  mon  ouvrage. 
Gnia  du  défelpoir  en  amour  ; 
Mais  ref/<;rance  a  bien  fon  tour. 

A  L  t  X  l  S  vivement,  .  — 

Vlà  unben  honaête  homme  .  Vous  verrez  qu*av€C 
Je  l*dfgent  il  les  mettra  au  niveau  l'un  de  l'autre  , 
5c  que  leur  mariage  fe  fera.Mjjy^e  cJuV^n'y  a  plttS 
Je  ces  gens- là,  juiU«e  f 

JUSTINE  timidement. 
Maman  ,  efl;  ce  qu'i'  n*y  en.  a  plus  ? 

GbNtVItVE  en jounant, 
Dema«de  cela  à  tjn  père  ,  ma  Hile. 

MAGDELAINE. 
QuanJ  Juftine  aura  fitii  de  chanter,  je, vous  con- 
terai la-dclîus  une  hifiuire... 

JUSTINE. 
Vlà  le  dernier 'jcou plet.  (  £//<?  rè^««^.  ) 
Hélen  '  a  pkis  d'bien  qui^' Vi(fî:or. 
Hélas  !  hélas  ^^ft  g^iïând  dommage  ! 
On  rompt  pour  ça  vot'  mariage? 
Moi  ,  je  ie  rnoue  avec  de  l'or... 
Que  rhymen  tous  deux  vons  engage. 
Vlà  de  i'argent  ,  dit  |e  bon  Monfieuc 
Etre  né  riche  eft  un  bçnheur, 
-l^ais  il  red  lub'  quand  o^  l'partage. 
Si  gnia  de  la  peine  avec  T^mour  , 
L'plaifir  a  ben  auflî  foh  cour. 
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ALEXIS.  -f- 
^     Les  vlà  fiiariés...  Qu'ils  \ont  heureux  !  J  Oh  l  fi  J'fça- 
vois  ous  quT  gnia  un  Monfieojr  comm'ça  ! ., 
JUSTINE  a  demi-voix ,  &  fans  ojer  lever  les  yeujr, 
Alexis  niroic  pas  ^chercher  tout  Teul. 
^     ^      GENEVIEVE  fixant /ci  fille. 
Qu'eft-ce  qui  iroic  avec  lui...  Jufline? 

iUSTlNt  in^énueme^t. 
Oh  !  nous  partirions  Tans  vuus  ,  maman. 

MAGDELAINE. 
Ce  pauvre  enfant ,  s'i'  connoilîoit  Ton  pere  &  fa  mere, 
comme  tant  de  gens  qui  ne  valent  pas  mieux  que  lui, 
&  s*il  avoit  tant  feulement  quelques  quartiers  de  terre  ! 
ALEXIS  avec  vivacité. 
Ah  l  jamais  Monfieur  Thierri  ne  m'a  reproché 
d'être  pauvre.  -  ~ 

GENEVIEVE  avec  vivaché. 
Eft-ce  que  mon  mari  ta  jamais. fait  un  reprochf/y' 
Alexis  ?  , 

ALEXIS, 

Oh  non  ,  jamais,  jamais ..  c'eft  à  moi  feul  de  me 
reprocher  de  n'avoir  pas  mieux  mérité  fes  bontés. 
JUSTINE  demi-bas'  à  fa  mere. 

Comme  il  efl  hor.réte  &  doux  ! 
M  A  G  DE  L  A  LN  E     levant  &  allant  carejpr  Alexis. 

Ne  parle  donc  pas  comm'ça  ,  mon  cher  enfant , 
eu  m^attendris  trop,..  Dam' ,  not*  bonn'  maîtreffe,  je 
vous  demande  ben  pardon;  mais  j'n'ai  jamais  pu  \cÀt 
Un  joli  garçon  dans  l'cnagrin  fans  qu'ça  m'fît  fouffrir. 
GENbVlEVE. 

Alexis  ,  viens  auprès  de  moi...  Je  crois  que  tu 
pleures. 

ALEXIS. 
Eh  mon  Dieu,  oui  ,  je  pleure... 

JUSTINE. 

Eh  bien  ,  ne  vlà-c-il  pas  que  je  pleure  au/îî,  moi  ? 

ALEXIS  en  moi^trant  fon  cceur. 
J'ai  là  je  ne  fçais  quoi  qui  m'pefe ,  mais  qui  m'péfe... 

JUSTINE. 
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JUSTINE  à  part, 
C'eft  fûrement  ce  je  ne  Içais  quoi  ià  qui  m*pefe  auffi 
à  moi  ! 

GENENIEVE. 
Mais  ,  eft-ce  qu'i'  c'manque  quelque  chofe  ? 
ALEXIS. 

Ah! fi  i'écois  touc-à-faic  voc'  fils,  i'ne  me  manque-; 
roic  rien. 

GENEVIEVE. 
Ne  Tes-tu  pasf  T'aime-je  moins  que  Juflîne  ? 
JUSTINE. 

Ah  î  ma  merç,  vous  entendez  ben  comme  il  le  dit. 

MAGDELAINE. 
Sûrement ,  c'efl  ben  facile  à  comprendre. 

GENEVIEVE. 
Si  mon  mari  t*entendoic  aufli-bien  que  moi,  va^^ 
(  tendrement,  ) 
tu  ferois  bentôc  mon  fils. 

{^Alexis  £$f  Juftine  fe  jettent  à fon  cou  pour  toute  rêponfe.] 
GENEVIEVE. 

(  tendrement.  ) 

Mes  enfans ,  mes  chsrs  enfans... 

MAGDELAINE. 
Courage  ,  courage...  vlà  comm*  il  faut  s'y  prendre 
avec  M.  Thierri. 

ALEXIS. 

Ah  î  ce  qui  m'faic  plusd'peur,  cVeflpas  Monfieur 
Thierri...  Quoiqu'il  loic  un  peu  brufque,  ileft  fi  bon  ! 
MAGDELAINE. 
C*eft  bien  vrai  ça ,  not'  maîtreflTa  le  fçaic  bien;  i'  crie,' 
i'  gronde ,  &  i'  finit  toujours  par  faire  ce  que  je  voulons. 
GENEVIEVE. 
Maisjen'veux  jamais  rien  que  de  raifonnable. 

MAGDELAINE. 
Pardi ,  moi  d*même...  Efl-ce  que  la  raifon  n'eft 
pas  toujours  du  côté  des  fei;nmes  B 

JUSTINE  demi-bas  à  Alexh.  . 
Elle  ôft  ben  du  mien  ,  puifque  j't'aime. 

B 
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ALEXIS. 

Ah  ,  Jufline  ! 

GENEVIEVE. 

Si  le  caraâ:ere  de  mon  mari  ne  t'cflPraîe  pas  ,  & 
puifque  tu  connois  fon  bon  cœur,  qu'eft-ce  qui 
tanêce,  que  ne  parles-tu? 

ALEXIS. 
Ariette. 
Hélas  !  fans  peine  on  le  devine 

A  ma  douleur. 
Que  puis-je  ofFrir  à  ma  Juftine  ? 

Je  n'ai  qu'un  cœur. 
Faute  de  me  connoître  , 

On  penfera  , 

Hélas!  peut-être 

L'on  dira.  .  . 
Il  aîme  Juftine  :  on  le  croît  bien; 
Elle  eft  riche,  Alexis  n'a  rien. 

On  l'penfera , 

On  le  dira.  •  • 

C'eft  fa  richefTe 

Qui  l'intérefle. 
Hélas  !  voilà  c'que  j'm'imagîne 

Dans  mon  malheur. 
Que  ne  puis-je  offrir  à  Julline 

Richefle  &  cœur  ! 

GENEVIEVE  tendrement^ 

Mon  cher  enfaut  5  gnia  rien  d'mieux  que  le  cœut 
de  c*qu'on  aime. 

JUSTINE  tendrement. 
Ah  oui ,  ma  raere  ! 

MAGDELAINE. 
C*efl:  ce  que  j'ai  dit  cent  fois  à  mon  pauv'  défunt.- 

GENEVIEVE. 
Ma  fille ,  fi  ton  pere  me  confulce ,  le  cœur  d'Alexis 
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vaudra  mieux  que  toutes  les  richeffes  de  fon  nîgaud 
de  Thomas.  *  / 

JUSTINE  avec  vivacité. 
Mon  père  vous  confultera  ,  maman  ;  j'en  fuis  fure  p 
Se  toute  la  mailon  fera  de  vocre  avis. 

MAGDELAINE. 
Vlà  M,  Thierri,  le  vlà  ,  mes  enfans...  faut  bâtife 
Pfer  tandis  qu'il  eft  chaud. 

(  Us  vont  tous  au-devant  de  'ïhierri.) 

SCENE  IL 

Les  Précêdensy  GEORGE  THIERRL 

G.  THIERRL 

XI* H  !  les  vjà  tous  enfemble.,.  Bon  jour  not'  femme. 
(  Il  Lui  prend  la  main  ) 

GENEVIEVE. 
T*es  forti  d'bon  matin  ! 

THIERRI. 

Pour  rendre  fervice  au  vieux  Bertrand.  Bon  jour  ^ 
ma  Juflice.    //  rembrajje,  ) 

J  U  ST 1 N  E  V  elle  carejfe  fon  père. 

Bon  jour  ,  mon  pere,  bon  jour...  comme  vous  vous 
portez  ben  !..• 

THIERRL 

A  merveille,  mon  enfant,  à  Alexis  y  en  lui  prenant 
la  main.  )  Et  coi ,  mon  garçon,  comment  ça  va-t'i' 
aujourd'hui  ? 

ALEXIS. 

Vous  êtes  b?p  bon  ,  Monfieur  Thierri..»  (  ^  J 
On'eft  pas  la  fanté  qui  me  manque. 

THIERRL 
Et  toi  ,  Magdelaine  S 

MAGDELAINE. 
Tout  doucement ,  not'  maître,  tout  doucement. 
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THIERRI. 
Jufline;  écoute,  ma  fille. 

JUSTINE. 

Oui  y  mon  père. 

THI ERRI  d'an  air  de  confidence. 
J'ons  laiffé  queuqu'un  à  la  porce  qui  voudroic  ben 
ce  parler. 

(  Geneviève  £s?  Alexis  ont  Vair  d'écouter,  ) 
JUSTINE. 

Qui  ça  ? 

THIERRI. 

Un  queuqu'un  qu'a  ben  des  chofes  à  te  confier , 
&  qui  t'fronc  plaifir ,  à  c'qu'i'  dit. 

GENEVIEVE. 
Mais  qui  donc  î 

THIERRL 

Un  garçon  ben  aimab* ,  ben  fpirituel ,  ben  rich', 
e  plus  gros  Fermier  du  Village. 

ALEXIS  avec  émotion* 
L'voiCn  Thomas  ? 

THIERRL 

Tout  jufte. 

GENEVIEVE. 

Fi  donc. 

JUSTINE 

L'imbécille. 

THIERRL 
Faut  voir  c'qulte  veut,  j'vons  Taller  chercher. 

JUSTINE.' 

Ah  ,  maman  ! 

ALEXIS. 

Madame  Thîerri  ! 

GENEVIEVE. 
Ne  craignez  rien  ,  mes  enfans...  laiffez-moi  faire. 

MAGDELAINE. 
Laiffez-nous  faire  ,  laiflez-nous  faire. 
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SCENE  III 

Q  U  I  N  Q  U  E. 

Les  Précédens,  THOMAS. 
THOMAS. 

JBoN  jour,  Mams'eir  Juftîne... 
Quelle  agriable  mine  !... 

'  Ah  !  mon  Dieu  ,  queux  yeux  î 

Qu'i*  font  gracieux  > 

Le  p'tit  nez  fripon  , 

Et  ce  bec  mignon  ! 

Le  joli  menton! 

Le  charmant  peton  ! 

Oh  !  Mam'seir  Juftine  , 

Com'  tout  ça  m'iutine  ! 

THIERKI. 

C'eft  clair  vraiment  ; 
L*beau  complimeat  ! 
Qu'il  eft  galant  ! 

THOMAS. 
Depuis  un  an  ,  vous  fçarez  bien*.. 
Vous  fçavez  bien... 
Aile  ne  répond  rien  ? 

THIERRI. 

A  quoi  veux-tu  qu'elle  réponde  î 
Nigaud  ,  tu  n*as  encore  rien  die» 

THOMAS. 

C*n'eft  pas  faute  d'efprit. 
Mais  dam*  on  encourag'  fon  monde  i 
On  regard'  les  gens,  on  fourit. 
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TOUS  5  excepté  Jujime  &  JU^Ué 
Souris  ,  Juftine  ; 
Encourage  Thomas. 

JUSTINE. 

Je  ne  puis  pas  , 
J*ai  ram'  chagrine  ; 
Je  ne  puis  pas. 

THltRRI. 

Ne  te  rebure  pas. 

Te  vlà  tout  blême  ; 
Allons,  grand  Nicodême  , 
Un  p'tit  compliment  bien  iroulTé. 
T'as  fi  bien  commencé  , 
Finis  de  même. 

THOMAS. 
Depuis  un  an ,  vous  fçavez  bien... 
Vous  fçavez  bien... 

THltRHl. 

Mais  que  fçait-elle  ,  encore  ? 

JUSTINE. 

Oh  rien. 

TOUS. 

Rien  ,  rien  ,  rien  ,  rien, 
THOMAS. 
Vous  fçavez  bien  que  je  vous  aime. 

THIERRI. 
Ouf...  l'y  voilà  ,  c'eft  ben  heureux. 

TOUS. 

Vlà  pour  un  amoureux 
Un  pas  ben  haifardeux. 

ALEXIS  t^^s  Juftine: 

Eh  quoi  !  pour  te  dire  qu'on  t'aime  , 
Eft-c'que  les  mots  n'vienn*  pas  d'cux-même  ? 
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THIKRKI. 

Vlà  qu'eft  fort  bien  ,  Tami  Thomai. 
TOUS,  excepte  Jlexis  J^ftine,^ 
Continuez  ,  Monfieur  Thomas. 

THOMAS. 

Et  d'puis  un  an  ,  vous  n'me  dit'  pas..» 
Vous  n'me  dit'  pas... 

TOUS. 

Quoiqu'al'  n'dit  pas  ? 

THOMAS. 

Depuis  un  an  ,  depuis  un  an... 
Son  air  indifférent  , 

Moi  ,  ça  m'défole; 
Ça  ra'fait  perd'  la  parole. 

THIERKI. 
C'eft  eun'  grand'  perte  ,  afflirément. 
TOUS  ,  excepté  Jujime. 
C'eft  dommage  vraiment. 

JUSTINE  à  pM. 

L'aimable  amant  ! 

ALEXIS. 

L'biau  compliment! 

THIERKL 

T'as  trop  bonne  grâce. 

Ote-toi  de  là. 
J'parle  à  ta  place  ;  ^ 

Moi  ,  m'y  voilà. 
Ma  fîlle  5  c'eft  Monfieur  Thomas  , 
Le  plus  gros  Fermier  du  Village, 
Qu'a  plus  de  bien  en  partage, 
{Se  tournant  vers  Thomas,  ) 
Que  d'efprit  ,  n'eft-ce  pas  ? 
Qui  te  demande  en  mariage  : 
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Veux -tu  de. lui  ^  N'en  veux-tu  pas? 

(  â  Thomas.  ) 
C'eft  parler  ça  d*un*  façon  claire  ; 

(  â  Jufliner  ) 
Veux-tu  de  lui  ?  n'en  veux-tu  pas  > 

JUSTINE. 

Monfieut  a  tout  c'qu'il  faut  pour  plaire  ; 
Mais  j'nen  veux  pas  ,  mon  pere» 
THiERRI  à  Jufiine. 
Mais  ,  c'eft  pour  rir'  ,  j'efpere. 

JUSTINE. 

Non  ,  c'eft  tout  d'bon  ,  j'efpere. 
THIERRI  adrejfant  la  parole  à  Geneviève^ 
Eh  bien,  ma  fille  ,  en  ce  cas-là  > 
Dit'  z'à  vot'  mere 
Qu'on  n'vous  forcera  pas 
D'époufer  le  voifîn  Thomas  ; 

^  r ,  s'il  ne  vous  plaît  pas , 
Je  voùs  réponds  qu'il  n'me  plaît  guère. 


THOMAS. 

Ah  queu  coîire  , 
Ah  ,  mon  compère  ! 
Quel  méchant  tour , 
Quel  trifte  jour 
Pour  mon  amour  ! 


GENEVIEVE. 
Ah,  le  bon  pere  ! 
C'eft  vot'  compère. 
Un  mauvais  tour  , 
Un  trille  jour  , 
Pour  vot'  amour. 


THIERRI. 

Point  de  colère  , 
Mon  cher  compère  , 
Car  c'eft  l'amour  , 
Qui ,  dans  ce  jour 
Vous  joue  un  tour. 


JUSTINE. 
Ah  le  bon  pere  î 
Il  veut ,  j'efpere  , 
Qu'un  doux  retour 
Soit  dans  ce  jour  , 
L'prixd'ton  amour 

ALEXIS. 
Ah  ,  le  bon  pere  î 
Oui ,  je  l'efpere  , 
Un  doux  retour 
S'ra  dans  ce  jour  , 
L'prix  d'm.on  amour.' 


THJERRl. 

Efl-ce  ma  faute  à  moi  ,  fi  vous  n'avez  pas  eu 
l'efpric  de  vous  faire  aimer  ? 

THOMAS.  - 
Maïs  eft-ce  eun'  raifon  ça  pour  me  refufer  ?  Eft-ce 
qu'on  n*a  jamais  vu  l'amour  venir  après  le  mariage  f 

THIERRL 
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THIERRI. 

C  eft  du  moins  plus  nouveau  ,  que  de  le  voir  s'en 
aller  quand  le  mariage  ell  venu. 

THOMAS. 

Que  Mam'zelle  Juftine  ne  m'aime  pas  à  préfent,' 
à  la  bonne  heure. 

THIERRI. 
Sûrement,  c'eft  tout  naturel... 

THOMAS. 

S'il  eft  bien  certain  qu'elle  n'en  aime  pas  eun  aute. 
THIERRI. 

Ah  î  je  crois ,  par  exemple  ,  que  fa  mere  ne  répon-? 
dra  pas  à  cela. 

GENEVIEVE. 

Pardonne-moi. 

THIERRL 

Et  queuq'tu  diras  ? 

JUSTINE  'vivement. 
La  vérité,  mon  pere. 

GENEVIEVE. 
Je  dirai  que  Juftine  aime  tendrement. 

THOMAS. 
Je  gage  que  je  devine  qui..: 

THIERRL 

Et  moi  aufli. 

THOMAS. 

Je  gage  que  c'eft  Alexis  qu'ai'  aime. 

THIERRI. 
J'parie  q  t'as  gagné: 

JUSTINE, 
Je  fuis  de  moitié  ,  mofi  pere. 

ALEXIS. 

Ah!  Moniieur  Thomas ,  pariez  auÏÏi  que  j'aîme 
Juftine  de  tout  mon  eœur  ,  vous  n'perdrez  pas  1% 
gageure. 

THOMAS. 
Er  V0U5  voyez  ça  d'fang  froid  \ 
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THIERKI. 

Ec  pourquoi  donc  s'cju'i*  veut  que  je  m'échauffe? 
THOMAS. 

Ec  vous  confentirez  à  leur  mariage  ?  Un  garçoft 
qui  ne  connoîc  ni  pere ,  ni  mere. 

THIERRI. 

Et  qu*eft-ce  que  jTommes  donc  pour  lui,  nous  ? 
Eft-ce  que  vlà  pas  fa  mere  ?  Eft-ce  qu'il  n'eft  pas 
mon  fils?...  Eft-ce  que  ce  n'eft  pas  un  honnête 
garçon?...  T  n'a  pas  de  bien ,  c'eft  vrai  j  mais  j'en 
ai|  moi;  par  conféquenc  il  ne  lui  manque  rien. 
THOMAS. 

Jarni ,  que  j'ai  de  regrec  à  ma  déclaration  !»..  Me 
vlà  ben  payé  de  ma  peine. 

THIERRI. 

Je  te  confeille  de  la  regrecer,  ça  faifoit  un  petit 
compliment  bien  tourné. 

THOMAS  avec  humeur. 
Au  revoir ,  voifin...  Ben  du  plaifir  ,  M..  Alexis; 
Sans  adieu  ,  Mam'zelle  Juftine...  Vous  pouifez  être 
fûre  d'une  chofe  au  moins  ,  c*eft  que  vous  n'aurez 
jamais  de  difpute  avec  les  parens  de  votre  mari. 
THIERRI. 
Eh  ben  !  c'eft  toujours  ça       (  Thomas  fort.  ) 


SCENE  IV. 

Les  Vrécédens ,  excepté 'T  H  G  M  A  S. 
ALEXIS. 

A  H  !  Monfieur  Thierri ,  que  je  vous  ai  d'obliga- 
tion !...  Ces  gens-là  ne  penfent  pa»  comme  vous  ,  ôc 
certainement  ils  ont  bien  tort  ;  car,  eft-ce  ma  faute  fi... 
THIERRI. 

Confole-toi ,  me  vlà ,  vlà  ma  femme  j  j'n'avons 
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qu'une  fille,  je  cela  baillons  en  mariage  ;  j'y  gagnons 
un  fils  de  plus  ,  &  toi  un  pere  &  une  mère...  Gny 
avoir  long-temps  que  je  roulois  dans  ma  tête  Tprojec 
de  c'faire  époufer  ma  Juftine. 

JUSTINE. 

Eh ,  mon  pere ,  que  ne  nous  ne  le  difiez-vous  plutôt! 

THIERRI. 
T'es  donc  ben  preflee,  ma  fille  ? 

GENEVIEVE. 
Il  y  a  fi  long-temps  qu'i'  s'aiment ,  ces  pauvres 
cnfans  ! 

MAGDELAINE. 
Oh  pour  ça  oui,  gnia  long  -  temps.,.  Eh  dam'  , 
on  a  un  peu  de  hâte  d'en  venir  à  la  conclufion  , 
quand  latcence... 

THIERRI. 

Mais  comment  ai-je  fait  pour  ne  pas  m'en  apper- 
cevoir. 

ALEXIS  vivement. 
Je  ne  m'en  Çuis  cependant  pas  caché. 

JUSTINE  îngénuemenî. 
m  -ce  qu  on  peut  cacher  ça  ? 

THIERRI  contre faifant  Jufline. 
^  Eft-ce  qu'on  peut;  cacher  ça  I  viens  me  baifer  ; 
viens,  t'es  une  bonne  enfant...  Imite  tamere...  aimez- 
vous...  comme  nous  nous  aimons, 
(  A  Alexis  y  en  lui  prenant  la  main  ,      lui  montrant 
Jufline,  ) 

Rends-la  heureufe ,  elle  le  mérite. 

ALEXI5. 

Si  je  la  rendrai  heureufe!...  ah  !  Juftine; 

JUSTINE. 
Et  moi  donc  ,  cher  Alexis  I 

THIERRI  ,  GENEVIEVE. 
Mes  enfans ,  mes  chers  enfans  i 
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Q  U  I  N  Q  u  E. 

ALEXIS  ET  JUSTINE. 

O  le  plus  tendre  père  ! 
Que  vot*  bonté  m'eft  chère  ! 
Vous  aimer  ,  vous  plaire  , 
S'ra  le  bonheur  pour  nous. 

GENEVIEVE. 

Dans  les  bras  d'un  bon  pere  , 
Près  d'une  rendre  mere  , 
Vous  vivrez  pour  vous  plaire; 
Et  c'eft  alFez  pour  nous  ? 

MAGDhLAINE. 
^   Dans  les  bras  d'un  bon  pere  ,  &c. 
THIEKKI.  - 
Dans  les  bras  d'un  bon  pere ,  &c. 
{A  Alexis,) 
De  la  complaifance. 

GENEVIEVE^  Jujlme. 

De  la  confiance. 

GENEVIEVE  et  THIERRI.  ' 

De  la  douceur  , 
V     Jamais  d'humeur  , 
N'avoir  qu'un  cœur  dans  le  ménage  , 
Vlà  rbonheur  du  mariage. 

TOUS. 

N*avoîr  qu'un  cœur  dans  le  ménage  , 
Vlà  rbonheur  du  mariage. 

MAGDELAINE. 

Mes  chers  enfans  ,  j'vous  aime 
Cent  fois  plus  que  moi-même  , 
Et  je  ne  fais  des  vœux 
Que  pour  vous  rendre  heureux. 
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Aimez-vous  tout'Ia  vie  ,  .  . 

Vous  n'aurez  que  d'biaux  jours. 

JUSTINE. 

La  chaîne  qui  nous  lie  , 
Répond  de  nos  amours. 

THItRRI  à  Jlexîs. 

Tu  lui  feras  fidèle  , 

Jamais  tu  n'aim'ras  qu'elle  ;  , 

Et  vous  ferez  com'nous  \  • 

Les  plus  heureux  époux.  * 

ALEXIS. 

Je  lui  ferai  fidèle , 
Jamais  je  n'aim  rai  qu'elle  ; 
Et  nous  ferons  com'vous 
Les  plus  heureux  époux. 

ALEXIS  ET  JUSTINE. 

O  le  plus  tendre  pere  ,  &c. 

MAGDELAINE  regardant  le  grouppe. 

Le  Ciel  vous  bénira,  pere,  mere,  enfans...  Si  le 
;  bonheur  efl:  fait  pour  Tz^honnêces  gens ,  vous  devez 
être  ben  heureux. 

THIERRL 

Il  y  aujourd'hui  vingt-cinq  ans  que  tu  es  chez  moî. 
Gny  en  a  plusde  quinze  que  j'n  entends  plus  parier  de 
ceux  qui  m'envoyoient  d-i  temps  en  temps  de  Targenc 
pour  toi.  r  faut  qu'i'  foient  morts.  En  conféquence, 
j'crois  que  j'pouvons ,  fans  rifque  ,  te  bailler  pour 
femme  la  fille  de  ceux  qui  t'ont  élevé  ,  &  qui  t'ap- 
porte une  bonne  dot,  de  l'amour  6c  de  l'honnêteté. 
J'allons  paflTer  chez  M.  le  Bailli  ,  parce  quT  faut 
s'mettre  en  règle.  J'y  porterons  ce  que  j'ai  à  coi  5  i* 
prendra  afte  de  la  fourni (îlon  que  j'faifons. 
C  11  va  à  une  petite  armoire  en  tire  un  papier,  ) 
Vlà  le  papier  qu'écoic  dans  le  berceau ,  lorfque  j'te 
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trouvai  à  ma  porte  (  //  lit,  )  ce  Elevez  cet  infortuné  , 
5?  il  appartient  à  des  gens  honnêtes  ;  on  pourvoira  à  fa 
»  fubfiftance.  Vous  chercheriez  vainement  à  con- 
D>  noître  fes  parens...  Ne  le  rendez  qu'à  la  perfonne 
'      qui  vous  remettra  la  moitié  de  cette  lettre.  3? 

ALEXIS. 

Hélas  !  perfonne  n'a  paru  pour  réclamer  le  pauvre 
Alexis. 

JUSTINE. 

Et  qu'eft'ce  qu'elle  dit  donc  fie  moitié  de  lettre  I 
(  l'hierri  lui  donne  le  papier.  ) 

'(  Elle  lit  y  en  s' attendri ffant  peu  à  peu  ,  if  elle  pnii 
par  pleurer,  ) 

35  Cet  enfant  eft  le  fruit  de  l'amour..» 
33  que  des  parens  cruels... 
y>  Ayez  pitié  d'un  infortuné... 
33  dès  que  la  mort  aura... 
y>  qui  le  perfécutent... 

3»  vous  rappellerez  Alexis,  &  le  nom  de  fon  pere... 

Il  me  femble  que  celui  qui  a  écrit  cela  ,  auroic 
bien  pu  s'expliquer  davantage  .  Et  s  ils  alloient  te  rede- 
mander quand  je  ferons  mariés  ! 

THIERRI. 

J'efpere  que  le  mariage  leur  paroîtra  bon  ,  6c  qu'i 
n'feroient  pas  à  fti-  là  qui  leur  a  confervé  Uii  fils, 
riojure  de  n'vouloir  pas  d'fa  fille. 

JUSTIiNE. 

Et  quand  ils  n'me  veudroient  pas ,  eft-ce  qu'î*  pour- 
roient  empêcher  que  je  ne  fulTe  la  femme  de  mon 
mari  f 

THIERRI. 
Cla  arrive  fouvenr ,  ma  fiUey  moyennant... 

{IL  fait  figne  que  c'ejt  avec  de  l'argent»  ) 
ALEXIS. 

Allons  donc  !  efl-ce  qu'on  peut  démarier  les  gens  ? 
THIERRI. 

Non  pas  toujours  ceux  qui  le  voudroient ,  mais 
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queuqïoîs  ceux  qui  ne  l'veulenn  pas...  Mais  t'as  vîngt^ 
c)nqans...6cpVêcregny  a-c-il  plus  dans  Tmonde  que 
ma  famille  6c  moi  qui  fongionsau  pauveAlexis  Prends 
ces  deux  papiers  ,  viens  avec  moi  chez  le  Bailli  Toi 
rot' femme  ,  pafTe  cheux  le  Tabellion...  dis  -  lui  de 
venir  ici  l'plucôc  qu'il  pourra...  Viens,  mon  fils ,  viens 
avec  ton  pere;  celui-là  ne  ta  jamais  abandonné,  ÔC 
ne  t  abandonnera  jamais. 

ALEXIS. 

Oh  non,  jamais,  jamais ..  Adieu  ma  Juflîne. 

JUSTINE. 
Adieu...  adieu,  mon  Alexis. 

THIERKL 

Mes  enfans,  avant  la  fin  du  jour  nous  ferons  tous 
iieureux. 

TOUS. 

iVous  ferons  tous  heureux. 
{Thmri,  Geneviève       Alexis  fartent.) 

SCENE  V. 

JUSTINE,  MAGDE  LAINE, 
JUSTINE, 

XjEs  vlà  partis,  &  je  puis  me  livrer  à  toute  ma  îoîe... 
limbralie-moi,  ma  bonne  Magdelaine ,  embraflè-moi 
MAGDELAINE. 
Ah  /  mon  enfant,  ce  mariage  là... 

JUSTINE. 

^  Ce  doit  être  quelque  chofe  de  bien  joli  que  le  ma- 
riage ,  &  fur-tout  avec  Alexis.  J'ai  danféaux  noces 
de  quelques-unes  des  filles  de  net'  village,  mais  ce 
netoit  pas,  j^en  fuis  lûre  ,  d'auffi  bon  cœur  que  je 
danferai  aux  miennes. 

xMAGDELAINE. 
Ah  !  ça  doit  être  ,  ça  doit  être  5  c'eft  bien  naturel. 
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Gnya  rîen  tel ,  pour  "rendre  une  époufée  joyeufe  ; 

Qu'un  mari  taillé  comme  Alexis. 

^  JUSTINE. 

Tu  danferas  aufTi ,  n'eft-ce  pas  Magdelaine  ? 

MAGDELAINE. 
Hélas!...  mon  temps  eft  paiîé. 

JUSTINE. 

Eft-ce  qu'i'  paffe  jamais  le  temps  d'avoir  du  plaïUr  ? 
l  MAGDELAINE. 
Si  paffe.'.  que  trop..,  que  trop...  . 

^  JUSTINE. 
Mais  étois-tu  joyeufe  comme  moi  ,  lorfqu'i'  fut 
décidé  que  tu  épop-ferois  Simon  la  Marre? 
JMAGDELAINE ,  comme  quelquan  qui  fe  rappelle 
un  jQuvenir  éloigné. 
Oui...  oui.',  i'crois  qu'oui 

JUSTINE. 

Comment  !  i'crois?... 

MAGDELAINE. 
Gnya  tant  d'années  d'ça ,  que  je  n'm'en  rappelU 
prefque  plus. 

JUSTINE. 

Comment  î  ne  fe  fouvient-on  pas  de  ce  qui  faic 
tant  de  plaifi'rî 

MAGDELAINE. 
Ah  ,  mon  cher  enfant  !  tu  apprendras  que  quand  on 
devient  vieille  gnya  bien  d'aut'  chofes  qu'i'  faut  oublier, 

JUSTINE. 

CHANSON. 

PREMIER  COUPLET. 
L'amour  donne  de  la  mémoire , 

Je_fçaîs  cela. 
Ce  qu'il  grave  au  cœur  ,  on  doit  croire 
Qu'il  fçaic  auffi  le  graver  là.  {En  montrant  fa  titt*  ) 
Tout  paffe  avec  l'âge  ; 
Des  vieillards  vlàriangage... 

Mais 
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Mais  ,  quand  on  voit  l'plaifir  , 
Mais,  quand  on  fent  l'defîr 

S  évanouir  , 
Il  faut  au  raoins  fçavoir  jouir 

Du  fouvenir. 
I        C  O  U  p  L  E  T. 

L'amour  eft  l'ami  de  la  jeunefîe , 
Ceft  vrai  cela. 
Il  a  je  n'fçais  quoi  dont  Tivreffe , 
D'ici ,  (  montrant  fon  cœur)  vous  gagne  jufques- 

(  défignant  fa  tête,  ) 
Ça  pafle  avec  l'âge  , 
Des  vieillards  vlà  Tlangage. 
Mais  ,  quand  oh  voit  Tplaifir  , 
Mais ,  quand  on  fent  l'defîr 
S'e'vanouir  , 
C'eft  bien  le  moins  qu'on  puifs'  jouir 
Du  fouvenir. 

I  I  P.  C  6  U  P  L  E  T. 

Si  je  fçavois  ce  que  j'ignore , 

Je  crois  cela... 
Je  te  prouv'rois  bien  mieux  encore, 
Ce  que  je  fens  ici  (  même  gefle  )  com'là; 
Mais-^fî  jamais  l'âge 
Me  caufe  queuqu'dommage  , 
Si  je  vois  Tplaifir  , 
Si  je  fens  le  defîr  ^ 
S'évanouir  , 
Je  ferai  du  moins  tout  pour  jouir 
Du  fouvenir. 


Mi 
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SCENE  VL 

Les  mêmes ,  M.  L  O  N  G  P  R  É. 

LOxNGPRÉ. 

J^Ourriez-vous  me  dire  fi  ce  n'efl;  point  ici  que 
demeure  George  Thierri  ? 

MAGDELAINE. 
Ah  ,  ah...  c'eft  un  Monfieur  i 
JUSTINE. 
Oui ,  Monfieur  ,  c'eft  mon  père. 

LONGPRÉ. 
Votre  pere  ?  je  lui  fais  compliment  d'avoir  une  lî 
jolie  fille. 

JUSTINE. 

Vous  êtes  bien  poli ,  Monfieur...  Gny  a-t-i*  queuq* 
chofe  pour  vot'fervice  ? 

MAGDELAINE. 
Il  a  Tair  d'un  brave  homme. 

LONGPRÉ. 
Eft-il  ici,  M.  Thierri  2 

JUSTINE. 

lVIamere(5c  lui  font  fortis...  i'  vont  bientôt  rentrer.' 
X  En  fourianî,  ) 

J'vous  dirois  ben  que  jVas  envoyer  leur  dire  de  r'venîr 
tout  de  fuite  ;  mais  com*  i*  font  fortis  pour  queuqu* 
chofe  de  bien  important  ,  i'  faut  leur  laiffer  faire  leurs 
petites  affaires,  &  vous  leur  parlerez  quand  i'  revien- 
dront, i'  n'tarderont  pas. 

LONGPRÉ. 

Oh  !  vous  avez  raifon  ,  jepuis  attendre...  Quel 
âge  avez-vous,  la  jolie  fille? 

JUSTINE., 

Dix-huit  ans  pour  vous  fervir  ,  Monfieur ,  fi  j'en 
étois  capable. 
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LONGPRÉ. 
Et  vos  parens  n'ont-ils  que  vous  d'enfant  ? 

JUSTINE. 

Ils  en  vont  bientôt  avoir  encore  un  autre  dans  un 
î  oli  garçon  gui  fera  dans  peu  mon  mari. 

LONGPRÉ. 

J*en  félicite  ce  joli  garçon-là...  il  fait  une  fort  bonne 
acquifition...  Vous  avez  un  petit  minois  tout-à-fait  ai- 
mable ,  6c  il  me  paroît  que  votre  caraftere  répond 
aux  grâces  de  votre  phyfionomie. 

MAGDELAINE. 

Ah!  Monfieur,  c'eft  com'  fon  pere  &  fa  meFC... 
J'croisqu'i' gnya  pas  un  défaut  dans  la  famille...  aulfi 
c'eft  moi  qui  les  ai  tous  élevés...  gnya  plus  de  cinquante 
ans  que  j'fuis  dans  la  maifon.  .  Feu  mon  mari,  qu'étoic 
foldat,  me  lailTa  veuve  à  dix-huit  ans,  &  depuis  ce 
temps-là... 

JUSTINE; 

Voudriez-vous  vous  rafraîchir ,  Monfieur  ? 

LONGPRÉ. 
Je  vous  rends  grâces.  Mais  où  eft  donc  votre  amou- 
reux!... à  Touvrage  ,  fans  doute  I 
JUSTINE. 

Il  eft  allé  avec  mon  pere  chez  M.  le  Bailli...  ils 
arrangent  enfemble  le  moyen  de  nous  marier  bien 
vite. 

LONGPRÉ. 

Ce  jeune  homme  vous  aime  fûrement  beaucoup? 
JUSTINE. 

Oui ,  Monfieur ,  &:  il  n'a  pas  affaire  à  une  ingrate,.. 
Comment  eft-ce  que  je  ne  nous  aimerions  pas?...  j'ons 
été  élevés  enfemble.  Il  eft  un  peu  plus  âgé  que  moi..» 
Toute  petite,  i*  me  portoit  dans  fes  bras...  i'  m'  caref- 
foit  de  fi  bon  courage  !...  je  le  lui  rendois  de  fi  bonne 
amiquié! .  &  fte  amiquié-là  eft  devenue  de  Tamour 
fans  que  je  nous  en  foyons  aj;perçus..,  D' l'amour  aii 
mariage ,  i*  gnya  qu  un  pas ,  &  j'ûous  dépêchons  bien 
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vue  de  le  faire,  afin  de  nous  repofer  par  après  avec 

plus  d'plaifir. 

LONGPRÉ. 

Je  fuis  fâcbéde  ne  pouvoir  féjourner  quelque  temps 
dans  ce  Village,  pour  avoir  la  fatisfadion  d*affifter  à 
vos  noces...  mais  il  faut  que  je  reparte  dès  que  j'aurai 
terminé  avec  M.  Thierri  l'affaire  qui  m'amène  en  ces 
lieux. 

JUSTIiNE. 

Il  va  fûremenc  revenir  bientôt  avec  Alexis. 
LONGPRÉ  d'un  air  étonné. 

Alexis  ! 

JUSTINE. 

Oui ,  Monfieur ,  c'eft  mon  amoureux. 

LONGPRÉ  avec  émotion, 
Alexis      Ah  !  il  efl  fils ,  fans  doute  ,  de  quelque 
gros  Fermier  des  environs  ? 

JUSTINE. 

Oh,  mon  Dieu  ,  non,  j'entends  du  bruit...  C'eft  lui; 
le  vlà ,  le  vlâ.  Monfieur  vous  allez  voir  Alexis...  fa 
fig  ^e  vous  plaira  ,  je  l'parie  ;  &  quand  vous  Tenten- 
drez  parler,  il  vous  plaira  bien  davantage...  Le  vlà. 

(  Magdelaine  fort,  ) 


SCENE  VIL 
JUSTINE,  ALEXIS,  LONGPRÉ. 

ALEXIS  arrive  en  fautant. 

Juftine...  Judine,  félicite  ton  Alexis...  le  vlà  tort 
mari  ,  ou  peu  s'en  faut.  C'eil:  un  ben  honnête 
homme  que  M.  PBaiiii.  Corn'  i*  vous  a  bâclé  ça  en 
un  clin-d'œiL .  Oh  l  qu*on  vienne  dire  encore  de- 
vant moi  du  mal  des  gens  de  Juftice,  on  s'raben 
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JUSTINE. 

Vlà  qu'efl:  donc  fait..,  gnya  plus  d' parens,  de  for- 
tune -,  gnya  plus  d*  Thomas  qui  tienne  :  rien  ne  pourra 
enipêcher  que  Juftine  ne  foie  avant  peu  la  femme  dé 
fon  cher  Alexis. 

ALEXIS. 

Ma  chère  Juftine,  mon  bonheur  efl  fi  grand , 
que  fai  peur  queuq'fois  que  ce  n'foit  un  rêve. 
JUSTINE. 

Oh  non,  Alexis,  jTuis  trop  bien  éveillée  ,  moi, 
pour  croire  à  un  rêve  com'ça.  Mais  mon  pere  va-t-i 
revenir  ?  Vlà  un  Monfieur  qui  l'attend  pour  l'i  parler. 
ALEXIS. 

Ah  !  Monfieur ,  j'vous  demandebien  paidon...  J'ne 
vous  avois  pas  vu. 

LONG  PRÉ  toujours'' avec  émotion. 
Quand  on  efl  auprès  de  la  belle  Juftine  ,  il  eft  tout 
limple  que  Ton  n-apperçoive  qu'elle. 

ALEXIS. 

N'eft-il  pas  vrai  Monfieur ,  que  j'fis  bén  heureux?... 
Regardez-la  bien...  c'eft  moi ,  c'eft  pourtant  moi  qui 
vais  d'venir  fon  mari...  Et  fi  vous. Içaviez  tout  c'que^ 
j'dois  à  fes  parens î...  Gnya  que  mon  cœur  qui  puifle 
acquitter  fte  dette-là. 

LONGPRÉ. 

Je  vous  loue  d'être  reconnoifiant ,  M.  Alexis:  cette 
qualité  fi  rare  fait  votre  éloge. 


El 


SCENE  VIII. 
Les  frécédens,  GENEVIEVE, 
GENEVIEVE. 


Mbrafle-moi ,  ma  Juftine.  Eh  ben  ,  te  vlà  heu- 
leufe ,  &  moi  auffi  ;  vlà  ton  mari ,  vlà  mon  gendre.. 
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J'avîons  déjk  pour  Ti  le  cœur  d'une  mere  j  &  du 
moins  à  préfent ,  j'aurons  l'plaifir  de  dire  la  vérité 
quand  je  rappellerons  notre  fils.  .  - 

(  Elle  apperçoit  Longpré*  ) 
QuoiquVeft  que  c'Monfieur-là  ? 

ALEXIS. 

C'eft  un  Monfieur  qui  voudroit  parler  à  papa 
Thierri, 

GENEVlEYEfaifant  la  révérence  à  M.  Longpré. 
Mon  mari  fera  ici  dans  l'indant  ,  Monfieu.... 
{àJuJîine,) 

J*ai  raconté  ton  bonheur  &  ma  joie  à  tous  ceux 
que  i*ai  rencontré  en  chemin.  (  Tout  ceci  eft  débité 
rapidement,)  Tout  le  monde  dit  que  j'ne  pouvions 
Pas  mieux  choifir...  L'TabeUion  n'tardera  pas  à  ve- 
ï^ir,  &  je  terminerons  fur  le  champ  une  affaire... 
(  Faifant  une  révérence  à  M,  Longpré.  ) 

Vlà  mon  mari. 

1  ,     ,        ,  J 

SCENE  IX. 
Les  Précéden; ,  THIERRI,  MAGDELAINE. 
THIERRI  à  Magdelaine. 

V 

X-jT  gnya-t-i' long-temps  qu'il  attend ,  ce  Monfieu  ? 
MAGDELAINE. 
Pas  mal  ,  pas  mal    mais  il  n'a  pas  dû  s'ennuyer  ; 
il  caufoit  avec  Juftine. 

THIERRI. 

J'vous  demande  ben  pardon  ,  Monfieur  ,  j'étois 
forti  pourqueuq'aftaire...  Gnya-t-ii  queuq'chofe  pour 
vot*  fervice  $ 

'    LONG  PRÉ. 
C'eft  vous  qui  êtes  Monfieur  Thierri  ?  . 

THIERRL  ^ 
Oui,  Monfieur,  c'eft  moi-même. 
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LONG  PRÉ. 
Ce  jeune  homme  s'appelle  Alexis  ? 

THIERRI. 

Oui,  Monfieur. 
LONGPRÉ  tirant  un  porte-feuille  de  fa  poche  y  &^ 
cherchant  un  papier* 
Ses  pare05  lui  font  inconnus  > 
THIERRI. 

Cefl;  vrai. 

LONGPRÉ. 

Il  doit  avoir  vingt-cinq  ans  ? 

THIERRL 
Nous  le  croyons  ainfi. 

LONGPRÉ. 
Tenez  ,  lifez  ce  papier. 

THIERRL 
Plaît-il ,  Monfieur  ? 

LONGPRÉ. 
Rejoignez  la  moitié  de  cette  lettre  à  fon  autre 
moitié  que  vous  avez  dû  trouver  dans  le  berceau 
d'Alexis  &  lifez. 

THIERRI  ET  MAGDELAINE. 
O  Ciell 

GENEVIEVE. 
Ah  i  mon  mari  ! 

ALEXIS. 

Juftine  ! 

JUSTINE. 

Cher  Alexis  ! 

THIERRI  cherchant  la  moitié  de  la  lettre: 

Venez-vous  ici  de  la  partde  fes parens ,  Monfieur?.,^ 
(  //  confronte  les  deux  papiers.)  La  vlà...  oui ,  c'efl  la 
même  écriture. 

(  //  Lit.  ) 

^  5>  Cet  enfant  eft  le  fruit  de  Tamour  &  d'un  hymen 
35  que  des  parens  cruels  n'ont  pas  cru  légitime.  Ayez 
puié  d'un  infortuné  ,  qu'on  -vous  redemandera  dès 
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33  que  la  mort  aura  terminé  les  jours  de  ceux  quî  nous 
3>  perfccuteot  avec  tanc  de  barbarie.  Vous  Tappel- 
3:>  lerez  Alexis ,  &  le  nom  de  fon  pere  cft  Amon  de 
:>î  Longpré.  >5 

Et  ce  M.  de  Longpré,  où  eft-il ,  qu'eft-il? 
LOiNGPKÉ. 

Ceft  moi. 

THIERRI  ET  GENEVIEVE. 
Vous,  Monfieur! 

ALEXIS  fe  jette  dans  les  bras  de  fon  pere» 
Mon  pere  ! 

THIERRI,  GENEVIEVE  et  JUSTINE. 
Lui,  fon  pere  1 

LONGPRÉ. 
Mon  fils ,  mon  cher  fils  l 

(  l'dut  îe  monde  s'écrie  à  la  fois  ;  &  pendant  qu'Alexis 
eft  dans  les  bras  de  fon  pere  ,  Juftine  eft  ,  du  côté 
oppofé  5  dans  ceux  de  fa  mere,  Thierri  lève  les  mains 
a74  Ciel. 

Finale. 
JUSTINE. 

O  Ciel  I 

THIERRL 

Ma  fille  ! 

GENEVIEVE. 

Mon  enfant  ! 

LOxNGPRÉ. 

Cher  Alexis  ! 

ALEXIS. 

Ah  !  quel  moment  ! 

TOUS. 

Quel  doux  moment  ! 
Ah  ,  quel  pkifir  ,  quelle  alégreffe  ! 
Jour  heureux  pour  notre  tendreffe  , 
Le  Ciel  a  comblé  nos  foubaits. 
Nos  voeux  ,  nos  cceurs  font  fatisfaîts. 

iONGPEÉ. 
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LONGPRÉ 

Joui$  des  droùs".de  ta  naiflTance  ; 
Viens  jouir  de  mon  opulence. 

Vous  à  qui  je  Je  dois , 
Comptez  fur  Tna  reconnoiffance. 

THIERRl  ET  GENEVIEVE. 

11  eft  not'  fils  par  notre  choix  , 
S'il  ne  Teft  pas  par  la  nailFance. 

ALEXIS. 

Mon  pere  !  ah  !  de  tasc  de  bienfaits 
Pourrai-je  m'ac^i^itter  jamais  i 

M  AG  DELAI  NE  dans  l'ivre j[e  de  la  joie. 

Mon  Alexis  ,  mon  cher  Monfieur  , 
Vot'  plaifir,  mon  cœur  le  partage... 
C*ell  un  bonheur.,  un  grand  bonheur... 
J'men  vas  Tconter  à  tout  i'VilIage. 

C  Elle  fort,) 

TOUS. 

Ah  ,  quel  plaifir ,  &c.  comme  ci-devant, 
ALEXIS  tendrement  à  Jmjîinem 

Les  biens  qu'un  pere  me  defi:ine  , 
Sont  à  ceir  qui  reçut  ma  foi* 
Tu  m'aimas  pauvre ,  ma  Juftine  : 
Riche ,  je  n'aimerai  que  toi. 

(  La  préfentant  à  fon  pire.  ) 
Confentez  à  not'  mariage. 
Que  not'  bonheur  foit  vot'  ouvrage. 
TOUS,  excepté  Longpré. 

not* 

Confentez  à  <  ^^^^  >  mariage. 

J^Ieur  j  bonheur  foit  vot'  ouvrage. 

LONGPKÉ. 

Je  fçais  tout  ce  que  je  vous  dois. 
Mais  puis-je  oublier  ma  naiJance  i 
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J*aî,  pour  lui  ,  fait  unfautre  choix 
Bien  contraire  à  votre  iefpérance. 
ALEXIS. 

Jufline! 

JUSTINE. 
Alexis  ! 

THIERRI. 

Ma  fille  ! 

GENEVIEVE. 

Mon  fils  î 

TOUS,  excepté Longpré, 
Doux  efpoîr  ,  aimable  avenir  , 
Un  moment  a  détruit  tes  charmes  ! 
Ce  jour  commencé  dans  Tphifir  , 
Devoit-il  finir  par  les  larmes  ? 

ALEXIS  avec  déje/poir. 
Reprenez  vos  biens ,  votre  nom  , 
Votre  nom  qui  fait  ma  ruine. 
Plus  heureux  par  votre  abandon  , 
Hélas  !  je  pofTédois  Juftine! 

LONGPRÉ,  ALEXIS. 
Ensemble. 


Montrez-vous  digne  de  mon 
nom  , 

Et  fongez  à  votre  origine. 


Reprenez  vos  biens  ,  votre 
nom,  <5cc. 


SCENE  X 

Les  Prêcédens,  LE  BAILLI,  LE  TABELLION, 
M AGDELAINE,  Payfans  &  Payfanncs  du  Village. 

(  Ih  entrent  en  chantant.  ) 

H  quel  pîaifîr  ,  quelle  alégreffe  ,  6cc. 

MAGDELAINE. 
Le  voilà  ililà  qu'eit  fon  pere. 
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TOUS. 

Recevez-en  not'  compliment. 

MAGDELAINE. 
Dam'  il  eft  riche  &  nob' ,  j'efpere, 
TOUS. 

Recevez-en  not'  compliment. 

LE  BAILLI  ET  LE,  TABELLION  ,  gravement: 

fft  un  heureux  événement 
pour  le  fils  &  pour  le  pere. 

LAFamiJleTHIERI, 

ALEXIS. 
Quel  chagrin ,  queu 

douleur  amere  ! 
Que  deviendrons- 
nous  à  préfent  ? 


LONGPRÉ. 

Oui ,  félicitez  un 
pere. 

De  cet  heureux  évé- 
nement. 


LES  PAYSANS. 

J*faifons  not'  com- 
pliment (încere 

De  cet  heureux  évé- 
nement. 


LE  BAILLI ,  LE  TABELLION ,  M AGDELAINE. 

(  Enfembîe  à  la  famille  Thierru  ) 
Mais^  pourquoi  ces  alarmes  ? 
Quoi  !  vous  verfez  des  larmes  ? 

THIERRI  ET  GENEVIEVE  en  fangloîant. 

11  vient...  nous...  en...  lever  not*  £ls. 

JUSTINE. 

Je  perds...  pour  jamais...  Alexis. 

TOUS  TROIS. 

C'eft  une  autre...  qu'on  lui...  deftine. 

ALEXIS. 

Je  perds...  pour  jamais...  ma  Juftine. 
TOUS  y  excepté  Longpré. 

Quel  -cfeangement  ! 
Quel  événement  !  ' 
A  TalégrefTe  , 

La  trifteffe , 

La  détreffe 
Succède  en  un  moment.- 
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LONGPRÉ  à  la  famille  thierru 
Comptez ,  amis ,  comptez  d'avance 
Sur  toute  ma  reconnoiffance. 

Venez  ,  venez,  mon  £Is  , 
Demain  nous  partons  pour  Paris. 
TOUS  à  genoux  devant  Longpré»- 
Vous  êtes  bon  6c  généreux  ; 
L'amour  les  fit  pour  vivre  enfemble. 
Rendez-Içs  ,  rendez-les  heureux  ; 
Souffrez  que  l'hymen  les  raffemble. 

LONGPRÉ. 

J'en  gémis. 
Mais  je  ne  le  puis, 

TOUS. 

"  ,   O  douleur  extrême  ! 

-  y  . 

Mor\  Alexis  !  not*  Alexis  ! 

■  (./.!!-:  LONGPRÉ. 

Je  vous  reverrai  ce  foir  même. 

La  Famille  THIERRI  6c  ies  Payfans ,  LONGPRÉ. 
Ensemble. 


Doux  efpoir,  aimable  avenir  : 
Un   moment    a    détruit  tes 

charmes  ! 
Jour  commencé  dans  îe  plaifir  , 
Devois-tu  finir  par  les  larmes! 


Doux  efpoir,  aimable  avenir, 
Que   le  nom  de    pere  a  de 

charmes  ! 
J'oublie  ,  aufein  du  vrai  plaifir. 
Ce  qu'il  m'en  a  coûté  de  larmes.' 


Fin  du  premier  yîâe» 
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ACTE  IL 

Le  7*héatre  reprèjtnte  une  chambre  rujliqut^  Il  y  a  trois 
portes^  une  dans  le  fond  ^  une  de  chaque  cote.  "La 
porte  a  la  droite  des  *  Acteur  s  ejl  celle  de  la  chambre 
de  Jujîine  &  de  Magdelaine.  Celle  du  fond  conduit 
à  la  chambre  de  l'hierri.  Celle  qui  ejl  a  gauche  ejî  la 
porte  de  Jortie,  Près  de  la  chambre  de  JuJIine  efi  une 
cheminée  :  les  murs  de  cette  pièce  viennent  d'êtrê 
reblanchis,  A  quelque  di fiance  du  mur  eft  une  table  , 
du  même  coté  de  la  Chambre  de  Jufiine*  Contre  Vun 
des  murs  efi  un  buffet» 

SCENE  PREMIERE. 

THOMAS  feuî ,  d*un  air  myfiérieux. 

Ils  font  encore  à  table..  Faut  que  i*guette  le  mo- 
ment de  parler  têce  à  cêce  au  voiGn  Thierri...  L*bon-- 
nête  homme  que  ce  M.  Longpréî  Commeil  eft  arrivé 
à  propos  pour  empêcher  le  m^'ariage  de  ma  Juftine  & 
de  Ton  Alexis  !  J'ii  confeilîerai  de  partir  biea  vjte  , 
d'emmener  avec  lui  Ton  fils.,.  Ceft  un  joli...  un  ai- 
mable garçon  qu  Alexis ,  &  qui  méfite  la  fortune 
qui  lui  arrive...  J'voud-ois,  pour  fpn  bonheur,  qu'i*  fût 
déjà  ben  loin  d'ici. .  Quand  i*'  fera  parti  ,  Juftine 
n'aura  plus  d'raifons  à  m'oppofer.  Gcia  que  moi  ici 
d'aftez  riche  pour  elle.  Après  Alexis ,  jïuis  l'plus aima- 
ble &  l'mieux  tourné  du  Village.  Tfaudra  bien  qu'alk 
me  donne  la  préférence,  puifque  jïerai  tout  feuL 
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Ariette. 

Je  ne  me  fens  pas  d'aife  ! 
Mon  cœur  fait  tac ,  tic  ,  tic  ,  tac  de  plaifîr. 
J'allons  aimer  tout  à  notre  aife. 
Le  mariage  fait  grand  plaifîr , 
Faut  en  convenir. 
Je  ne  me  fens  pas  d'aife. 
Il  me  femble  déjà 
Que  je  fuis  en  ménage. 
Juftinç  eft  là... 
Oui  ,  la  voilà. 
AT  me  carefle  ,  dà  ! 
Sa  joli'  main  fur  mon  vifage 
Par-ci  ,  par-là  , 
Me  carefle ,  oui  dà  l 
Ceft  bien  doux  ça. 
Et  mes  enfans  ,  je  les  vois  là... 

r  font  tapage... 
Holà,  petits  fripons,  holà. 
Paix  ,  taifez-vous...  ce  mon  p'tit  papa  , 

»  Mon  cher  papa  !  » 
L'un  faute  ici ,  l'autre  par-là  ; 

Et  ma  Juftine  ,  dà  ! 
Sa  joli'  main  fur  mon  vifage 
Me  carefTe  par-ci  ,  par-là... 

'  Je  ne  me  fens  pas  d'aife  ,  &c. 

Vlà  Juftine  qui  fort  de  table...  al'  efl;  maintenant 
dans  rdiagrin.  Evitons  d'iui  parler ,  avant  de  fçavoir  - 
Il  fon  pere ,  qui  faifoit  tant  le  fier  avec  moi ,  n'aura  pas 
baiiïed'unton,à  préfent  qui'ne^ompte  plus  fur  Alexis. 

(  En  difant  cela  il  remonte  au  fond  du  Théâtre  ,  entre 
dans  la  chambre  dont  Jufîine  Tient  de  fofîir  ,Jcin^ 
être  apperça  d'elle  ni  de  Magdelaine*) 
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SCENE  IL 
JUSTINE,  MAGDELAINE 
JUSTINE. 

(  Elle  tient  une  hmiere  ,     la  pofe  fur  une  petite 
table.  ) 

J'N'y  puis  plus  tenir ,  il  faut  que  jTorte...  Qu'il  eft 
méchant  ce  Monfieur  de  Longpré  avec  toutes  fes  ami- 
tiés iv*.  11  avoir  ben  affaire  de  venir  fouperici.Pfemble 
qu^il  ait  du  plaifir  à  voir  not*  douleur...  Et  ce  pauvre 
Alexis!... 

MAGDELAINE. 

Ah  !  s'il  ofoic  quitter  fon  pere,  iYeroit  bientôt  icî. 
JUSTINE. 

Mais  ce  qui  me  dépite  le  plus  ,  ce  font  toutes  les 
careffesqu'i'  m'fait,  c'mauvais  pere  qui  ne  r'vient  que 
pour  m'ôcer  mon  mari.  V  ne  levé  pas  les  yeux  de  delTus 
moi  ;  i'  m'adrelîe  toujours  la  parole...  i'm*fait  des  com- 
plimens...  gnya  d'ia  tendreffe  ,  gnya  d'ia  ào^cgèv  dat^s 
tout  c'qui  m'dit...  queues  careJfîes  perfiçi^ys^^  lie 
fureur  qu'il  a  de  m'faire  remarquer  comme  Alexis  eft 
ben  dans  les  biaux  habits  qu'il  lui  a  faix  prendre. 
(  1$*^  retourn'ant  vers  la  cantonnade,  ) 

Vous  n*avez  pas  befpin  de  me  Tr^péterfî  fouvenc, 
méchant  que  vous  êtes  1  {En pleurant,)  je  i'fçais  ben 
qu'Alexis  eft  biau...  je  l'fçais  ben  qu'Alexis  eft  aima- 
bie...  V  n'avoit  pas  befoin  d'vos  habits  d'or  &  d'ar- 
gent ,  pour  êt'  le  plus  joli  des  garçons  du  Village. 
MAGDELAINE. 

Tmet  du  plaifir  à  fa  méchanceté  ,  le  malin  qu'il  eftt 
JUSTINE. 

Va,  ma  pauv*  Magdelaine ,  rentrelà-dedans ..  Tâche 
d'engager  Monfieur  de  Longpré  à  fortir  un  p'tic  mo- 
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ment  ,  à  v*nir  ici  couc  feul,  j'veux  li  parler...  jVeu)t 
li  dire...  oh  1  fi  j'parlois  aufTi  ben  que  lui  ,  ou  fi  Ton 
cœur  fencoif  comme  le  mien,  nous  nous  entendrions 
bien  vite...  Va,  Magdelaioe ,  va.  ..  je  vais  t'attendre  ici. 

{  Magde laine  fort,  ) 


SCENE  III. 
JUSTINE  feule. 

A     R    I     E     T    T  E. 

Ou  porter  ma  douleur  mortelle  î' 
Vois  ce  que  je  foufFre  pour  coi... 
Alexis ,  en  vain  je  t'appelle  ; 
Alexis  eft  perdu  pour  moi. 

Hélas  !  demain  , 

Drès  l'grand  marin  , 

Tu  t'en  iras  , 

Tu  partiras... 

Htflas  !  demain  , 

Ma  voix  en  vain 

T'appellera  , 

Et  te  dira  : 
Je  te  ferai  toujours  fidelle. 
Je  t'en  donne  à  jamais  ma  foi... 
Peut-être  une  amante  nouvelle 
Te  plaira  bientôt  mieux  que  moi... 
Alexis,  tu  m'oublierois  î 

Tu  me  trahirois  ! 
Où  porter  ma  douleur  mortelle,  ôcc. 


SCENE  u: 


Comédie  Lyrique. 


SCENE  IF. 
JUSTINE,  LONGPRÉ. 
LONGPRÉ  ett  entrant. 

o 

mon  fils  î  je  ne  veux  m'occuper  que  du  foin  de 
ton  bonheur  ,*  lï^ais  un  moment  de  précipitation,  ou 
de  foibieffe  ,  n'a  que  trop  fouvent  caufé  le  malheur 
de  route  une  farçiilel  Voyons  fi  Jufline  eil  digne 
d'Alexis. 

JUSTINE. 

Ah!  voici  Monfieur  de  Longpré...  Alexis,  infpirc^ 
snoi  c'qui  faut  que  j'ii  dife  pour  l'atcendrif'.o 
LONGPRÉ. 

(  Pendant  toute  cette  fcene  ^  il  obferve  izttentiver/ient 
Jufline  y  if  ne  met  jamais  de  dureté,  ) 
On  m'a  dit  que  vous  defiriez  me  parler,  mâ  belle 
enfant...  Voyons  ,  que  puis  je  pour  votre  fervice? 
JUSTliNE. 

Ce  que  vous  pouvçz  pour  moi?.,.  Ah!  Morifieur, 
C  vot'  cœur  ne  vous  l'dic  pas ,  c'en  efl;  fait  de  la  pau- 
vre Juftine...  Vous  partez  demain  ,  Monfieur  ? 
LONGPRÉ. 
Oui  ,  mon  enfant. 

JUSTINE  enfoupirant. 
Avec  Alexis  ? 

LONGPRÉ. 

Avec  lui. 

JUSTINE. 

Un  }our  plus  tard,  un  feul  jour...  hélas  !  fétois  fa 
femme. 

LONGPRÉ  la  regardant  fixement. 
Je  fuis  arrivé  à  temps  pour  empêcker  on  mariage 
fi  difproporcionné. 

F 
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JUSTINE  en  foupirant. 

Difproportionné  î  gnia«t-il  un  reproche  à  faire  li  ma 
conduite  ?  Mon  père  <5c  ma  mere  ne  fonc-i'  pas  d'hon- 
nêces  gensf...  Eft-ce  not'  fauce  à  nous  fi  je  nTommes 
pas  nés  à  la  Ville  ?...  Gnia-t-il  d'ia  honte  à  culciverla 
terre  ?  N'avons-nous  pas  du  bien  aflez  pour  nous  paffer 
des  autres ,  6c  pour  aider  ceux  qui  font  dans  le  bc  foin  ? 
Ah  î  Mqnfieur,  je  n'fçavois  pas  c'qu'étoic  Alexis,  & 
je  Taimois...  Mon  pere  le  r'gardoit  comme  un  pauv' 
jeune  homme  abandonné  de  fes  parens ,  6c  il  lui  don- 
noic  fa  fille...  ça  ne  faifoic  pas  alors  un  mariage  difpro- 
portionné, parce  qu'Alexis  étoic  un  honnête  homme. 
LONGPRÉ. 

Je  ne  difconviens  pas  de  tout  cela  :  je  fçais  ce  que 
je  vous  dois  de  reconnoiffance ,  ainfi  qu'à  vos  parens, 
(6c  je  compte  bien  m*acquitter  envers  vous;  mais  j*ai 
fait  un  choix  pour  Alexis  ,  6c  je  me  vois  à  préfenc 
plus  de  néceflité  que  jamais  à  lui  faire  époufer  celle 
que  je  lui  deftine. 

JUSTINE  voulant  retenir  fes  larmes. 

Monfieur,  ne  me  parlez  pas  de  rte  Demoifelle-là..; 
Si  vous  fçaviez  le  mal...  Monfieur...  vous  voulez  être 
aimé  de  vot'  belle-fille  ,  pas  vrai  ? 
,    ^  LONGPRÉ. 

Aflfurément. 

JUSTINE  le  plus  tendrement  pojfible» 

Jamais,  jamais,  Monfieur ,  celle-là  ne  pourra  vou? 
aimer  comme  moi... 

LONGPRÉ  lui  prenant  les  mains  ^  [ouriant  y  & 
avec  tendreffe. 

Pardonnez-moi  ,  pardonnez-moi. 

JUSTINE  plus  tendrement  encore. 

Elle  ne  vous  aura  pas  autant  d'obligations  que  je 
vous  en  aurois...  elle  n'aura  pas  mon  cœur...  Mais 
fongez  donc  ,  Mcnfieur  ,  combien  il  fandroit  que 
Juftine  vous  aimât,  pour  vous  payer  de  ce  quf^  vous 
auriez  fait  pour  elle...  Elle  eft  d*la  Ville  fte  Demoi- 
felle-là...  al  aimera  lesplaifus,  la  parure...  que  fçais-je?.,. 
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?u  lîeu  que  Jufline  fe  fouviendroît  toujours  de  ce 
qii'elle  auroit  été...  Juftine  feroit  toujours  modefle  ; 
Jufline  ne  verroit,  ne  fouhaiteroit  qu'Alexis...  Le  peu 
que  Ton  feroit  pour  elle ,  lui  paroîcroic  toujours  plus 
qu'on  ne  devroit  faire. 

LONGPRÉ. 
Ih  bien  ,  voilà  comme  penfe  celle  que  j'ai  choifie. 
:i\JSTim/anglQtant. 
^  Ah  !  Monfieur,  vous  m'défefpérez... 
(  /îprès  une  paufe  ,      comme  cherchant  me  dernière 
raijon  qui  puijfe  convaincre  Longpré.  ) 
Vous  ne  ferez  pas  toujours  jeune^.  i'  vous  faudra 
dia  compagnie,  des  foins,  des  attentions ,  queuqu^uiï 
qui  n  vous  quitte  pas...  queuqu'un  qui  s'trouve  heureux 
que  vous  r'ceviezfes  bons  offices...  (  Bien  tendrement,) 
Juftine  feroit-là...  elle  y  feroit  toujours^.  Ah qu'elle 
auroit  de  foin  du  père  d*Alexis. 

LONGPRÉ. 
^  Je  compte  aiiffi  beaucoup  fur  les  attentions .  fur  les 
égards  de  ma  belle-fille. 

JUSTINE  avec  timidité» 
Elle  eft  bien  jolie  ^ 

LONGPRÉ  la  regardant  malicieu/ement. 
Pour  vous  en  donner  une  idée  avantageufe  ,  il 
fuffic  de  dire  qu'elle  a  beaucoup  de  votre  air. 
JUSTINE. 
Elle  eft  jeune  ?  ' 

LONGPRÉ. 
Elle  a  dix-huit  ans. 

JUSTINE. 

Dix-huit  ans. 

(  Elle  chante.  ) 
11  lui  faudroit  encor  mon  cœur  ; 
11  eût  tout  fait  pour  vot*  bonheur. 
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SCENE  V. 
Le^  Précédens ,  THO.MAS  ,  THIERRL 
THOMAS. 

"^V^Oifin  ,  voifin  ,  écoutez-moî. 

yïi  donn'  v2on  bien  ,  i'ii  baill*  ma  foi.' 

THlbRRI. 

Non  ,  non  ,  laiffez-moi. 

THOMAS  i  lo^j^M 

Monfieur ,  Monfîeur  ,  parlez  pour  moi  ; 
rii  donn'  mon  bien  ,  j'H  baiir  ma  foi. 

LONGPRÉ  à  thierri. 

Ce  mariage 
Efl;  bon  &  fage.^ 
Et  pourquoi ,     *  ^ 
Dites-moî , 
Vous  oppofer  , 
Le  refufer  ! 
C'eft  la  raircn  qui  vous  engage 
Afterminet  ce  mariage. 

JUSTINE  ^/owp^»'^'- 

Ahî  n'foulfrez  pas  ce  mariage. 

THIERRI  â/a  fJle. 

-    Tu  ne  connois  donc  pas  mon  cœur. 
Puis-i'  jamais  faire  ton  malheur  ? 


SCENE  VL 

Les  Prêcêdens,  GENEVIEVE  MAGDELAINE 
ET  ALhXij. 
ALEXIS. 

Oui,  c'eneft  fait,  il  faut  partir; 
Mon  trifte  fort  va  s'accomplir. 
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(A  Thierri.  ) 
'A  votre  fils ,  hélas  ! 
Ouvrez  Yps  bras. 
(  Thurt^  le  repou£e  tout  doucement,  ) 
Vous  me  cliafTez  >  1 

THIERRI. 

Emmenez  votre  EU, 
ALEXIS. 

C'eft  Alexis ,  c'eft  votre  fils. 
THIERRI  fe  jettant  dam  les  bras  d'AUxhl 

Ah  !  tu  n'es  plus  mon  fils, 

ALEXIS. 

J'feraî  toujours  vot'  fils. 

LONGPRÉ. 

Mes  chers  amîs  ,  confervez-nous  fans  cefle 
Votre  amitié  ,  votre  tendreffe. 

(  A  fon  fils,  ) 
^     €her  Alexis, 

Partons  ,  mon  fils. 

ALEXIS  ET  JUSTINE. 
Ensemble. 

Ah  !  c'ell  donc  la  dernière  fois  ^ 

Cher  Alexis,  "1 

f  que  je  te  vois. 
Cher'  Juftine  ^ 

O  douleur  amere  ! 

Ce  départ  me  défefpere. 

Cruel  moment  ! 

Affreux  tourment  î 

THOMAS  à  part. 

Ah  î  quel  moment  ! 
Que  j'fuis  content  ! 
p9ur  Tcoup ,  j'efpere. 
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3USTINE,  ALEXIS,  GENEVIEVE,  THIERRÎ; 
MAGDELAINE. 

Ensemble. 

Ah!  c'eft  donc  la  dernière  fois 
î  Cher  Alexis ,  ■\ 

ique  je  te  vois. 
Cher'  Juftine  J 

LONGPRÉ. 
Mon  fils ,  avant  de  quitter  pour  jamais  ces  lieux  > 
jpréfentez  ce  porte-feuille  à  M  Thierri...  c'eft  une  foi- 
ble  marque  de  ma  reconnoiffance  &  de  la  vôtre  ;  il 
le  recevra  plutôt  de  votre  main  que  de  la  niîenne. 
ALEXIS  fe  jettant  aux  fieds  de  Thierri. 
Mon  pere,  les  foins  que  vous  avez  pris  d*moi  depuis 
mon  enfance  ,  votre  amitié,  les  bons  exemples  qu'j'aî 
reçus  d'vous  ,  ne  peuvent  fe  payer...  mais  ne  refufez, 
pas  vot*  Alexis...  C'eft  Monfieur...(/(?r<?pr^»/i»/)  c'eft 
mon  pere  qui  vous  offre  cela...  Moi,  j'vouslaiiTemôn 
cœur...  tout  mon  cœur...  tout  Alexis. 

THIERRI. 

J*accepte  Tpréfent  d*Alexis...  {repoujfant  le  porte-^ 
feuille,  )  J'refufe  l'autre.  J'n'vends  pas  mes  foins  &  ma 
cendre  (Te. 

(  Alexis  rend  le  porte- feuille  à  Lùngpri»  ) 
LONGPRÉ  à  T^h^ru- 
Mon  ami  ,  nedédàigAez-pas  ce\^uè:     vous  aSfr^  ; 
c'eft  le  préfent  le  plgi-  ch^t^^Q^Méi^  -aimifié  puiffe  , 
vous  faire.  .  -,  . 

THIERRL 

Non  ,  Monfieur,  gardez  ,  gardez,  vos. rfcteSes. 
LONGPRÉ. 

Brave  homme  ^  ce  refus  vous  en  rçnd  plus  digne 
encore.  Accepte  ,  mon  ami ,  açcçpce  ,  c'eil-  le  gage 
de  mon  aveu  ,  d^  bonheur  .^ç.^ngfs^cnfansj  c'^ 
de  ma  Juftine.  '-'",'^'1''/^^', 

{Jujîine,  avec  m  cti    Joie  y  ^i'elan^f  'dàns  les  bras 
dé  Longprê.  )  * 
Oui ,  ma  fille ,  ma  chetc  fille  ,  voilà  votre  époux 
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